
M ar
aote-q 

uatrième année, — N° 194. Un numéro: dix centimes. Vendredi 14 Août 1888. 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS. 
Annonce», I» ligne, i t 80 e. 
ReclasKC», — • • • 3* 
Fait» divers, — ... H 

liSERTES SOKT FAITES 
Du droit de rffmM 1» publication 

d >s insertions reçues et même payées, 
M jf restitution dans ce dernier eu; 

Et du droit de modifier la redacti.ro 
de^ annonces. 

Les articles communiqués 
doivent être remit an bureaa 
du journal la veiilede la repro-
duction, avant midi. 

Les manuscrits déposé ne 
«•°t pas rendus. 

œr I» P°sW' 

>i0
 m le» traire.. 

neincBl continué réception d'sn avU COB 
1 ,.

eb
oiiceniaD! doit *tre psyê d'avaries. 

,!»!:'• -

iea abonnementa de treia mola pourront être payés en tlm-
feres-posie de 15 cent., envoyés dan» une lettre affranchie. 

SAUMUR, 13 AOÛT 

FERBY SIFFLE 

,Tockinois Ferry, qui ne croil pas à la 
de Dieu, doit commencer à croire à 

■lipe des hommes. 
) y! avons raconté l'accueil peu équivo-
que lui a fait la population lyonnaise, 
journaux de Lyon confirment absolu-

E»ni les détails donnés à cet effet, 
n les complètent même sur certains 
.ils intéressanis. Ainsi le Nouvelliste de 

'jmdonne par un chiffre la preuve de l'im-
Molartté dont jouit l'opportunisme dans 
Il ;onde ville de France où il se croyait si 

■ iVii puissant. 
si les cinquante raille électeurs lyonnais, 

IWt Nouvelliste, les opportunistes n'ont pu 
jmod'peioe trouver que cinq cents ci-

.n« a peu près résolus à saluer de leurs 
iitismalionsM. Ferry. 

i Ce «ont ces cinq cents, triés avec soin 
s.' Se volet, qui ont formé le sanhédrin 
:u lequel l'ex-président du conseil a jeté 
! bonne parole, sûr d'avance qu'elle ne se-

pas perdue, puisqu'elle tombait en terre im . 
te fameux baoquet, qui restera dans 

'■' annales politiques comme un symptôme 
•fiiadécadence d'un parti, avait été orga-
W««U même circonspection que s'il se 

api d'une conspiration. 
» testen vain qu'on en cherchait les or-
!"flleurs: pas de noms, pas d'adresse. 

•M rejetait sur son voisin la respon-
JJ'W de l'affaire. Ce n'était ni le comité 

'Mi la préfecture, ni les membres de 
;^i«palité, ni tel ou tel groupe bien en 

* Ce n'était personne qu'un comité oc-
insaisissable, qui fit un tri conscien-

ts/ iuïilés, à telle enseigne que la 
^"«conservatrice, malgré ses nombreu-

'^odes, n'a pu parvenir à faire com-
J]reaux organisateurs qu'il eût été... 

sensé de l'inviter à celte cérémonie politi-
que. » 

Nous n'avons pas à redire comment M. 
Ferry, à son arrivée et à son départ de la 
salie du banquet où il a péroré, a été hué, 
sifflé, conspué sur tous les tons. 

Un incident néanmoins montre une fois 
de plus ce que vaut la bonne foi opportu-
niste. Les journaux amis du Tonkinois pré-
tendent — naturellement — que l'accueil 
lait à leur patron a été organisé, payé et 
soldé par les inlàmes réactionnaires, ces 
conservateurs, ces catholiques qui, on le 
sait, ne reculent devant aucune manœuvre. 

Or, la police n'a opéré qu'une soûle ar-
restation, celle d'un manifestant, qui dési-
rait jeter dans le Rhône Tex président du 
conseil. Quel ^lait ce manifestant? Un radical 
intransigeant que la Iiépublique française elle-
même aura de la peine a faire passer pour un 
réactionnaire, car un conseiller municipal de 
l'extrême gaurhe- l'a fait, une heure après, 
remettre en liberté. 

Un détail comique: dans la journée de 
dimanche, un voyageur .qui ressemble va-
guement à M. Ferry et qui était descendu 
au même hôtel, a commis l'imprudence de 
faire dans les rues une petite promenade à 
pied. Il a été pris pour le Tonkinois. Immé-
diatement un cercle menaçant s'est formé 
autour de lui, et, malgré ses protestations, 
on allait lui faire un mauvais parti lorsqu'il 
a été, à grand'peine, délivré par la police. 

Il était déjà désagréable pour un honnête 
homme d'avoir une ressemblance physique 
avec le sire de Foucharupl : cette disgrâce, 
maintenant, va devenir dangereuse! 

La réception faite à l'homme duTonkin 
dans la seconde ville de France tf est pas 
seulement le symptôme de la fin de l'oppor-
tunisme; c'est aussi, en ce qui concerne le 
personnage loi-même, un acompte donné à 
la conscience publique. 

Mais ce n'est qu'un acompte. Un châti-
ment plus sérieux est réservé au coupable. 

[France nouvelle.) 

Chronique générale. 

Le discours de M . Jules Ferry défraie la 
polémique de tous les journaux ; chacun, 
suivant son opinion, l'approuve ou le criti-
que; mais, en somme, on doit y reconnaître 
les mêmes défauts et les u êm js qualités qui 
ont toujours signalé l'ex-président du con-
seil; ii parle toujours mieux qu'il D'agit et 
il couvre toujours de belles phrases, de 
grands mots, ses plus mauvaises actions, 
ses plus déplorables campagnes. 

Prenons, par exemple, le passage sui-
vant: 

« Vous savez bien qu'on ne fait pas ac-
cepter à une société des réformes qui dé-
passent le niveau moyen des opinions etdes 
tempéraments. Vous n'oublipz pas que les 
réformes ont besoin d'une élaboration pre-
mière, d'une adhésion générale et préalable 
qui ne s'obtient que parla propagande. Si 
cette propagande n'a pas été faite, si cette 
adhésion est douteuse, les réformes sont 
prématurées et elles échouent. » 

M.Jules Ferry a tracé là le programme 
de tout vrai progressiste, mais il est mal-
heureux que sa conduite, pendant qu'il était 
au pouvoir, ait été justement le contrepied 
de ces sages préceptes. 

Pourquoi a-i-il agi constamment sans se 
préoccuper de celte adhé^on générale à la-
quelle il déclare attacher tant de prix, et 
pourquoi a-t-il, au contraire, toujours ma-
nœuvré de manière à plaire à une coterie de 
personnages politiques qui ont la préten-
tion de représenter la France et qui ne re-
présentent, en réalité, qu'une infime mino-
rité? 

* * 
Voici quelques appréciations républicai-

nes sur le discours prononcé par M.Jules 
Ferry au banquet de Lyon : 

Le Journal des Débat* raille la distinction 
subtile établie par M. Ferry entre les « ra-
dicaux » et les intransigeants. Et il ajoute : 
« Nous ne comprenons pas comment l'on 

peut parler de la nécessité d'une majorité de 
gouvernement stable, homogène, compacte, 
tout en engageant les électeurs à envoyer au 
Palais-Bourbon, pêle-mêle, des partisans et 
des adversaires de l'existence du Sénat et du 
budget des cultes, des hommes qui nes'en-
lendent presque sur aucune des grandes 
questions de la politique. 

Le National s'exprime en ces termes : 
« Toute celte logomachie, si habile qu'elle 
puisse être, ne vaut pas un fétu. Distinguer 
enirele radicalismeet l'intransigeance est un 
artifice de rhéteur sans scrupules. » 

La Justice : « N'avoir ni idées ni princi-
pes; dire blanc aujourd'hui, noir demain, 
au gré des circonstances, c'est là une poli-
tique qui n'a même pas pour elle le mérite 
de la nouveauté. » 

La Ligue se demande ce qu'il y a au de-
meurant dans la longue et indigeste haran-
gue de M. Jules Ferry; et elle répond: 
«simplement 1? contraire de ce que l'ora-
teur avait dit au Havre ou dans ses mille et 
un discours. 

* * 
UNE PURE FOLIE I 

Dans les revendications politiques des 
75 comités radicaux-socialistes de la Seine 
figure la convocation d'une Assemblée cons-
tituante. 

Voici comment « un radical de gouver-
nement », M. liane, apprécie cette politique 
h laquelle M. Songeon , le successeur de 
Victor Hugo au Sénat, a donné son adhé-
sion : 

« C'est cela qui serait une belle opé-
ration et une jolie politique ! A peine serions-
nous sortis de la période électorale, à peine 
les Chambres seraient-elles réunies depuis 
six semaiues ou deux mois, qu'il faudrait 
nous lancer dans une agitation politique 
dont personne ne pourrait prévoir ni la. 
gravité ni la durée. Toutes les institutions 
existantes seraient remise en question et la 
République serait remise aux voix; que de-
viendraient, pendant cette gestation consti-
tutionnelle, les pouvoirs publics, les Cham-

i^ondeTÉcho Saumurols. 

ll FEMME du RENÉGAT 
PAR NELLY LIEUTIER 
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terreur et l'acte désespéré qui a failli mettre fin k 
sa vie. 

— Vous m'aviez donc vu, madame? 
■— Oui, je cherchais et je suivais M1'» OMwiller, 

et quelques pas à peine me séparaient d'elle lors-
que je vous ai aperçu, et j'ai entendu ce cri 
terrible : 

» — C'est lui ! Ah ! c'est lui ! 
» Et, puisque vous vous permettez de (n'inter-

roger, il nie semble que je puis bien prendre ce 
droit & mon tour. Pourquoi M118 Ollwilter vous 
a-t-elle ainsi reconnu, et pourquoi s'est-elle jetée 
dans l'étang en vous voyant? 

M. Sauvaitre élait évidemment embarrassé. 
Son assurance et sa jactance ordinaires avaient 

fait place à une pâleur et à un tremblement inté-
rieur, qui ne pouvaient échapper à l'examen anxieux 
de sa femme. 

— Vous ne me répondez pas, dit-elle, et cepen-
dant vous m'avez donné le droit de demander et 
de savoir. 

Lucien comprit qu'il lui devait une réponse, fût-
elle éva»ive ou imparfaite ; mais elle pouvait lui 
donner le tomps de préparer le mensonge qui lui 
êlait nécessaire. 

— Je ne connaissais pas cette jeune fille, dit il 
en cherthant à prendre le bras de sa femme pour 
Peiilrhtner.il y n trop grand Oï.mhre ri années que 
je n'habite plus co pays pour avoir conservé le 

souvenir de ses habitants, et co n'est qne par des 
récits plus ou moins réels, que j'ai su, autrefois, 
le malheur qui avait frappé la famille des Ollwiller. 

— Mais pourquoi la cherchiez-vous et vous Irou-
viez-vous en ce moment auprès d'elle ? 

— C'était vous-que je cherchais, madame. 
Arrivé chez moi quelques instants après votre 
dépari, j'ai craint que vous n'ayez manqué à la 
promesse que vous m'aviez faite, et je me suis 
dirigé de ce côté, presque certain que je vous y 
rencontrerais. Suis-je donc si coupable d'avoir 
deviné que c'était vous qui étiez une parjure ? 

— Je ne m'arrêterai pas à nie disculper d'une 
faute que je n'ai pas commise, reprit la jeune 
femme; je ne vous avais pas promis de ne pas 
revoir Marthe, dont la trhte maladie et la position 
malheureuse ne cesseront jamais de m'inléresser. 

— Et vous la surveilliez de loin, en compagnie 
de son frère? reprit M. Sauvaitre, dont la bouche 
se plissa en un rictus de colère haineuse. 

— Je pourrais refuser dti répondre à cette ac-
cusation, monsieur; mais j<i veuî bien vous dire 
que j'ignorais absolument la présence de M. 011-
Vf iller auprès de *a soeur. 

— Prouvez-moi la véi'ué de ce que vous me dites 
en me suivant, poursuivit M. Sauvai're. 

Clémence lui jeu un regard courroucé. 
— Je ne suis que trop longtemps restée à vous 

écouter, reprit-elle, et jj dois, au contraire, hâter 

le pas pour rejoindre la pauvre enfant qui aars 
besoin de mes secours. 

— Vous nie suivrez! s'écria le misérable en sai-
sissant le bras de Clémence. 

Mais, par un bond aussi vif qu'imprévu, la jeune 
femme, dont la force et l'agilité étaient doublées 
par l'excitation nerveuse qui l'agitait depuis la 
commencement de celle scène, se jeta vivement 
sur le côté; et avant que M. Sauvaitre eût pu la 
ressaisir, elle avait pris en courant la route que 
parcouraient Honri et Marthe, qui ne pouvaient 
avancer aussi rapidement qu'elle le faisait elle-
même. 

M. Sauvaitre, la figure grimaçante et l'air furieux, 
n'osant la suivre de peur d'être aperçu par Henri 
ou par Hermann, était resté seul, non loin de 
l'étang, et regardant fuir Clémence, dont il sentait 
encore le mépris peser sur lui comme le plus hor-
rible des cauchemars. 

XIV. — LES CONSÉQCEHCES DU DU ASIE { 

... Au moment où MBt Sauvaitre pénétra dans la 
ferme des Gundheim, Marthe venait d'être déposée 
sur lu lit même de la f. rmière. 

Les yeux de la pauvre fille étaient encore fermés, 
et une pâleur de marbre couvrait ses traita à demi 
d-figurés. 

- Voul'z-vous la déshabiller complètement? 
demauda Henri en se tournant vers Clémence, 



bres antérieurement élues , le gouverne-
ment, la présidence de la République? Et, 
pendant cette longue période où tout serait 
en l'air, comment iraient nos affaires, et le 

commerce et l'industrie, et la politique 
extérieure? Demander à l'heure présente 
une Assemblée constituante, c'est vouloir 
faire table rase de tout ce qui existe, c'est 
créer de toutes pièces pour la France un 
état révolutionnaire, moins la révolution. 
C'est de la pure folie. » 

P." BERT AU COUVENT. 

L'Intransigeant signale dans la conduite de 
M. P. fiert une contradiction que l'on re-
trouve dans la conduite de bien des ennemis 
de l'Église. Us ont un langage anti-religieux 
dans leurs proclamations aux électeurs, 
mais quand il s'agit de leur propre famille, 
ils savent où s'adresser pour faire donner à 
leurs enfants la meilleure éducation. 

« Il faut soustraire, écrivait M. Paul 
Bert dans sa profession de foi de 4 875, 
l'éducation nationale au joug des sectes re-
ligieuses. » 

« Soit 1 ajoute l'Intransigeant. Mais quand 
on est sincèrement imbu de ces principes, 
on ne fait pas élever ses filles au couvent 
des Ursulinet d'Auxerre. » 

L'argument est sans réplique. 

* • 
HÊOCCUPATION DE KELUNG PAR LES CHINOIS. 

On lit dans le Temps : 

« On écrit que Kelung a été évacué le 
22 juin ; ce même jour, six navires de guerre 
français ont passé en vue de Tamsui, fai-
sant route au sud. 

» Les Chinois ont réoccupé la ville dès 
le départ du dernier bâtiment de notre 
escadre de Chine , mais le premier acte de 

leurs soldats a été de mettre au pillage les 
établissements des résidents européens et 
de démolir de fond en comble les baraque-
ments que le corps d'occupation avait cons-
truits sur un terrain avoisinant l'entrepôt 
de MM. Jarline, Matheson et C°. 

» D'après les nouvelles qui nous par-
viennent , les négociants anglais établis 
avant la guerre à Kelung devaient être in-
demnisés par notre gouvernement des pertes 
subies pendant le bombardement de la sus-
dite ville et recevoir le loyer des immeubles 
occupés par les troupes françaises. Devant 
les faits qui viennent de se passer, ils vont 
réclamer aux Chinois des indemnités pour 
la destruction de leurs propriétés. » 

LE CHOLÉRA. 

Le bulletin sanitaire de Marseille pour la 
journée de mardi porte 84 décès, dont 39 
cholériques. 

Parmi les décès ordinaires se trouvent ceux 
de quatre militaires provenant du camp du 
Pas-des-Lanciers, des 62e et 123" de ligne, 
des suites de la fièvre typhoïde. 

Le maire a décidé l'installation de dix 
postes de secours dans la ville et de quatre 

dans la banlieue. A cet effet, le maire a fait 
appel au concours des médecins et pharma-
ciens. 

Le service de jour ne sera pas rétribué 
aux médecins, mais le service de nuit aura 
toujours deux médecins par poste avec une 
indemnité de 40 fr. chacun. 

A proximité de chaque poste de secours 
une pharmacie devra être ouverte toute la 
nuit ; une indemnité de 30 fr. sera comptée 
au titulaire. 

L'hôpital du Pharo est ouvert ; il a reçu 
hier 14 malades, e*. sur les 12 de la veille, 
7 sont décédés. Il reslait donc hier soir 19 
malades en traitement. 

Le quartier de la mairie a été fortement 
atteint. 

Le premier poste de secours installé au 
poste de sapeurs-pompiers a commencé à 
fonctionner dans la soirée. 

A Toulon on signale deux décès choléri-
ques : celui du nommé Blanc, musicien de 
la flotte, et celui d'uu fourrier de la marine. 
L'autorité n'a pas fait connaître ces décès, 
qui ont été enregistrés comme cas sporadi-
ques. 

Plusieurs cas non suivis de mort ont, en 
outre, été constatés dans les faubourgs. 

Quoique la situation paraisse devenir 
grave, l'autorité municipale n'a encore pris 
aucune mesure préventive sérieuse. 

La ville de Grenadea perdu 2,100 habi-
tants, c'est-à-dire qu'environ 40 pour cent 
des personnes atteintes par l'épidémie ont 
succombé. 

manquer d'arriver à 357 fr., cours do l'obligation 
ancienne. Il y a donc un joli bénéfice à réaliser en 
achetant au cours actuel. 

H en est de même) pour l'obligation nouvelle d^s 
chemins do fer autrichiens qui est exempte de tous 
impôts. 

La preuve la plus éclatante de la triste situation 
du Crédit Lyonuais, c'est l'émission du Nord de 
Spspitgfte. 

Depuis un mois, nous avons eu quatre émissions 
faites par diverses Sociétés, elles ont été couvertes 
57 fois, 18 fois et 11 fois. La quatrième, celle faite 
par la Crédit Lyonnais, le Nord de l'Espagne, ù 
peine close, ses litres perdent déjà 5 et G fr., tandis 
que les autres font prime de 27 fr. Voilà où est ar-
rivé le patronnage du Crédit Lyonnais protecteur 
de la Foncière Lyonnaise. 

Nos chemins sont calmes. 
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LE CHOLÉRA AU TONKlN. 

Le ministre de la guerre a reçu du géné-
ral de Courcy une dépêche datée de Haï-
Phong, 12 août, sept heures du matin. 

Le général fait connaître qu'il est arrivé à 
Hai-Phong pour y établir son quartier géné-
rol pendant l'épidémie cholérique. A la date 
du 4 0 août, le nombre des malades était de 
64 ; le 41 août, 4 9 cas nouveaux ont élé si-
gnalés, lous en dehors de l'hôpital. 

Décès ce jour-là, 17; restent 66 malades 
atteints plus ou moins grièvement. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 12 août. 

L'indifférence du marché s'accentue chaque jour. 
Ce n'est pas un phénomène local: Londres souffre 
autant que Par'n de l'absence totale, des affaires. 

Les rentes françaises, assez faibles au début, se 
relèvent mollement ensuite, mais sans regagner les 
cours de la veille : le 3 0/0 est à 80.75, l'amortis-
sable à 82.45, le 4 1/2 0/0 â 108.80. 

Le Crédit Foncier est ferme à 1.315. Il y a tou-
jours quelques bons achats sur le marché du comp-
tant Do même les obligations sont l'objet de deman-
des très-suivies. Les obligations communales libé-
rées de 85 fr. sont particulièrement bonnes à pren-
dre en ce moment. Il y a 50 fr. à verser du la BU 30 
août, le versement suivant aura lieu dans six mois. 
Actuellement il suffit donc de disposer de 135 fr. 
pour avoir un titre qui rapportera 3 0/0 et partici-
pera au tirage du 5 octobre. 

La Société Générale est bien tenue. Soo dernier 
bilan fait res>onir l'augmentation des comptes de 
chèques et l'accroissement des bénéfices. 

La logique veut que dein titres absolument sem-
blables soient cotés au même prix: à ce compte, 
l'obligation nouvelle de f Ouest-Algérien ne peut 

LES PROCHAINES MANŒUVRES 

Cantonnement de Troupes à Saumur 

Peudant les manœuvres qui vont avoir 
lieu dans nos environs, la ville de Saumur 
aura à cantonner: 

4 0 LES LUNDI 7 ET MARDI 8 SEPTEMBRE 

L'état-major de la 4 8* division, compre-
nant : 8 officiers, 20 hommes, 20 chevaux ; 
— l'intendance, même division : 6 officiers, 
34 hommes, 6 chevaux; — l'ambulance, 
même division : 4 officiers, 25 hommes, 37 
chevaux; — la prévôté, même division: 4 
officier, 13 hommes, 9 chevaux. 

2° LE MARDI 8 SEPTEMBRE 

L'état-major de la 35e brigade, compre-
nant 2 officiers, 7 hommes, 7 chevaux; 

Le 32* régiment d'infanterie: 60 officiers, 
4,700 hommes, 50 chevaux ; 

Le 66° régiment d'iofanterie: 60 officiers, 
4,950 hommes, 50 chevaux. 

Le 4 8"bataillon de chasseurs: 20 officiers, 
600 hommes, 20 chevaux; 

L'état-major de la 36" brigade [quartier 

des Ponts) : 2 officiers, 7 hommes, 7 che-
vaux ; 

Le 4 35' régiment de ligne [quartier des 

Ponts) : 67 officiers, 2,150 hommes, 50 che-
vaux ; 

Cavalerie: le 2" chasseurs [la Croix-Verte): 

35 officiers, 450 hommes, 470 chevaux ; 
L'artillerie de la division formant le parc 

sur le terrain des manœuvres [Saumur-ville) : 

25 officiers, 350 hommes, 300 chevaux. 

Le 77' régiment de ligne: 61 officiers, 
2,000 hommes, 50 chevaux, sera cantonne 
au Loreau, commune de Saint-Lambert-des-

Levêes. 

Soit un total de 354 officiers, 9,306 hom-
mes et 1,076 chevaux. 

LES GRANDES MANŒUVRES. 

A l'approche des grandes manœuvres, il 
ne sera pas inutile de rappeler les obliga-
tions imposées aux propriétaires et cultiva-
teurs et leurs droits en cas de dommages 
causés aux propriétés. 

dont il n'avait peut-être pas remarqué le retard. 
La jeune femme se bâta de rendre le service qui 

lui était demandé. 
Des linges très-chauds étendus sur son corps 

glacé, une boisson tonique et brûlante que le jeune 
médecin fit passer à travers les lèvres de la malade, 
suffirent pour rappeler en elle le sentiment de la 
,vie et de la souffrance. 

Au bout d'une demi-heure environ, elle ouvrit 
lentement les yeux et regarda devant elle, comme 
•i elle De voyait pas et que son cerveau lût encore 
la proie d'uu rêve inachevé. 

Puis elle se retourna et ses regards se Gxèrent 
avec étonnemenl sur les objets qui l'entouraient et 
qu'elle ne reconnaissait pas. 

— Je ne suis pas chez moi, dit-elle enfin avec 
une voix calme et douce qui l'avait abandonnée 
depuis longtemps. 

— Où suis-je donc ici et qui m'y a conduite ? 
Henri, qui se trouvait en ce moment à quelques 

pas de sa sœur, fit signe a Clémence et à la mère 
Gundheim de s éloigner un peu, et il s'avança seul 
auprès de la jeune tille. 

— Est-ce que lu ne me reconnais pas, moi ton 
frère T lui dem»nda-t-il en lui prenant la main. 

— Où I si, Henri, je le reconnais, et je suis bien 
contente de te voir, répondit naïvement h joane 
malade dont les joues se colorèrent d'une vive 
ttUgW ; il jr a tant de jour» que je ne t'avais vu, 

toi et les autres, car j'ai dormi bien longtemps, 
n'est-ce pas? et il me semble que j'ai fait des 
songes terribles. 

— Ton sommeil a été très-agité, en effet, ma 
chérie, reprit vivement Henri chez lequel venait 
.de luire à l'instant un espoir encore incertain ; 
mais j'étais auprès de toi, je ne t'ai pas quittée, et 
tu vas, je l'espère, te réveiller tout à fait dans un 
instant. 

Marthe regardait et écoutait son frère, comme 
si elle demandait la vérité à des souvenirs qu'elle 
n'osait encore évoquer. 

Cependant elle ajoula à voix presque basse : 
— Pourquoi suis-je ici, au lieu d'être dans ma 

chambre, et pourquoi tante Viclorine n'est-elle pas 
aussi auprès de moi pour veiller avec toi ? 

— Tante Victorine est allée au cbâleau pour 
préparer tout pour l'y recevoir, ma chère enfant; 
car, aussitôt que tu seras un peu remise du petit 
accident qui t'est arrivé et dont on te parlera plus 
tard, nous nous mettrons en roule pour te recon-
duire dans ta demeure. 

La jeune fille parut satisfaite de la réponse do 
son fière, lorsque, tout h coup, soulevant sa tête et 
le regardant avec plus do persistance : 

— El Jean ? dit-elle, où doDC est-il, que je ne le 
vois pas avec toi? - Est-ce que tu aurais quitté 
Paris sans lui ? — Cependant, lui aussi, il a promis 
de venir pour mon mariageI — Car, tu sais* 

ajouta-t-elle en souriant et en plaçant gaminement 
un doigt sur sa bouche. 

Le jeune médecin frémit à cette question, et 
toutes ses craintes se réveillèrent. 

Pourtant il reprit avec un air qu'il s'efforçait de 
rendre calme : 

— Ne te préoccupes de rien en cet instant, ma 
chérie; demain, quand tu seras mieux, on te dira 
tout ce que tu désires savoir. 

En ce moment les yeux de Marthe, toujours 
inquiets, se tournèrent du côté où se tenaient 
silencieusement la mère Gundheim et Clémence, 
et occupée à donner elle-même quelques soins à 
ses vêtements mouillés, elle aperçut les deux 
femmes. 

— Que font là ces deux étrangères et qui sont-
elles? demanda-l-elle à sou frère. 

Puis, tout à coup, reconnaissant la femme : 
— Ah ! voilà la mère Gundheim 1 s'écria-t-elle ; 

et le petit H rmann, fai'-il toujours des grimaces T 
— Mais l'autre, l'autre, je ne la connais pas ? 

— Madame est une amie nouvelle, qui nous a 
aidés à le soigner lorsque tu étais malade, repiit 
Henri, et elle veut bien nous accompagner au 
château pour jouir avec nous de ton rétablisse-
ment. 

(4 suivre.) 

naire de l'Intendance présid eu! 

La Commission, après^avoî^'6 ff " 
et d'un membre civil désigné par le ~ „HiU3 HV01r fi . 
maires et les réclamants, fixe le rhV 
indemnités à allouer. u'5^ 

Si les intéressés acceptent celle n». 
ils reçoivent immédiatement le mon 
l'indemnité; au cas de contestation 
trait du procès-verbal est remis ao'jo, 
paix ou au tribunal chargé de statuts-
réclamations. 

Sous peine de déchéance, les habite 
qui subiraient des dommages doivent d 
ser leurs réclamations à la mairie dam 
trois jours qui suivent le passage 0u!« 
part des troupes. 

Le ministre de la guerre avait déridé ;« 
les réservistes de h classe 4878 »pparli 
à l'artillerie et à la cavalerie- leraiwii 
période en même temps que ceux de Indus 
1876, c'est-à-dire du 25 août au 21 tep M 
bre, de manière à êlre rentrés dons ; g 
foyers pour les élections. Par suite, Lisn*ù 
raient point assisté aux manœuvres, 

Sur les observations présentée; par p : 
sieurs commandants de corps d'armée,! 
question a élé remise à l'étude et il se;:, 
rait que les réservistes dont il s'agit ne lus-
sent convoqués qu'après le 18ocbbre, 

École de Cavalerie de Saunai. 
Le Journal officiel du 11 août publie i 

programme du concours pour l'iflnn* 
à l'emploi d'aide vétérinaire sjagWnl 
l'École d'application de cavalerie, m ̂  

Les conditions à remplir son les » 
vantes : 

1e Être Français ou naturalisé; 
21 Avoir obtenu le diplôme de ^étéric 

dans une des trois écoles vétérinaires 
France ; 

3° Justifier de sa moralité; 
4» Réunir les qualités physiques^»" 

pour le service militaire ; .,. 
5° N'avoir pas dépassé l'âge de IreD'^-

dans l'année du concours ; , 
6» Êlre célibataire ou veuf san « , ; 
1' Avoir satisfait à un examen o» -

sion ; MS0 
8e Souscrire un engagement , 

de servir comme vétérinaire ® ... 
moins pendant six ans à ParU[,°p)\ 
lion du stage (article 4" du ÛW> 

janvier 4860). 
Les épreuves se composent 
4» Une composition écrite su 

pathologie médicale ou cbirurg-
physiologie ou d'hygiène ; une r:" 

2° Une épreuve orale sur 
quelconque de la médecine vô" .

; 
3" Un examen pratique »•» 

sain ou malade. „<,niuoecoŒI 

Ces épreuves ont lieu n>T % lé-
sion désignée par le œi«»\re ,st t%*. 

La position des vétérioaire» ̂  
H^roi. rips 30 avril 1°i0' les décrets des 30 av 

1876 et 8 juillet 4884. 
Les vétérinaires œilitaires 4 s.io0 a 

à quitter le service par dé*", ::-

d'avoir accompli la durée û ^. 
ment d'honneur, sont tenu» " ^ 
au Trésor la sommeide M 
la première mise d'éq;-P^

 d
,

S
i#, 

au commencement qo a » ' des ;;î 
Ils sont, en outr e' 

d'aide vétérinaire da"s'ri(0rial«' 
active ou dans l'armé W

R
. 

L* Petite France, \*^,¥&™ 

la maison w«f« csl 



tViuoo réédile, pour la vmg-

^ *\ Voue Histoire des prétendues 

;fjis.
 la

a d
'a'gent de la famille dOr-
araote millions qu'ils au-

de la France écrasée par . [I OC 1 . _ i» P«anr>P OPTilSt 

"i>flSDe-'
D 1 • -1» ïing 

aria 

lième fois, il faut donc répé-

1[ri
put3tion est un mensonge. 

■:-c. Il, d'Orléans n'ont réclamé ni 

VfiSe du Trésor. On les a tout 

• J u
 t

 remis eo possession des biens 

i?;f" roantilly. Amboise, Eu, etc., que 
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 pas restitué les revenus, que 
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-°^ d'Orléans n'ont pas été spo-
rieo su oi rien réclamé. 

^Llètemeot, voilà la vérité; mais 
:i us ont pris ou reçu quoi que ce soit 

r^lina de la France, c'est un men-
;J t une bêtise, qui prouvent seulement 
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mi
 qui en font usage ont une peur 

ïoïjDledu grand prestige royal et rien de 
à dire contre les princes. 
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 [Union de l'Ouest.) 

[
fl
 même feuille dénonce en ces iermes le 

|{(B
plot royaliste » : 

, Le comité royaliste, présidé par M. le 

jac Je Bisaccia, a fait distribuer dans les 

^pagoes un grand nombre de brochures 

!"aiant la* République d'être cause de la 

ne agricole et de la mauvaise situation 

"=iaffaires. Le parti orléaniste compte sur 

tes brochures pour décider les habitants 

|H campagnes à voter contre les républi-

cains. 
» Lecomtede Paris, d'habitude si avare, 

les frais de ces publications. » 

Ce que la Petite France appelle un « com-

plot», c'est l'exercice pur et simple de la li-

iîfié électorale, garanti, pour le moment, à 

tous tes citoyens. 

Quant à la sotie insinuation contre M. le 

Domteâd Paris, il sied mal au gendre de M. 

Gréry de parler d'avarice. On ne soupçon-

nera ni Se gendre ni le beau-père de se ruiner 

M propagande électorale ; l'un s'abstient et 

'auire jouit de tant de privilèges que la 

politique ne lui est pas onéreuse, au con-
irsire, 

foie de Tir du 3e bataillon du 706 régiment 
territorial d'infanterie, à Saumur. 

5' CONCOURS NATIONAL A V1NCENNES. 

Ml les Membres de la Société de Tir 

JU1
 désireront profiter de la réduction du 

'«-'■tarif accordé par la Compagnie du 
«Min j

e
 f
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s a
 donner, sans 

;ld[J, leur nom à M. le capitaine Doussain, 
9^1 leur ret 

pièces nécess 
les 

./*-»». sont admis au Concours. 

tireurs devront voyager par groupe 

Le jour et l'heure du départ seront fixés 

dans une réunion générale a laquelle tous 

les adhérents seront spécialement convo-
qués. 

LES SOCIÉTÉS DE TIR. 

Quinze sociétés de tir sont régulièrement 

constituées en Maine-et-Loire: 

La Société de tir et de gymnastique d'Angers ; 

le 70e territorial, à Saumur ; la Baugeoise, à 

Baugé ; les sociétés de Segré, Cbolet, Feneu, 

Mûrs, Candé, Bécon, Saint-Clément-de-la-

Piace, du Champ, la Fraternité de Soulaires, 

la Sentinelle de Sainte-Gemmes-sur-Loire, 

l'Avenir de Cbâteauneuf-sur-Sarthe, la Lyon-

naise du Lion-d'Angers. 

La Société de tir "M de gymnastique d'An-

gers, constituée depuis quelques mois seule-

ment, compte aujourd'hui plus de sept cents 
membres. 

Tramways Sanmuroi*. 

Mon cher Directeur, 

Je ne puis m'empêîlîer de communiquer 

aux lecteurs de VEcho la lettre suivante, où 

l'on apprécie de visu les bienfaits que répan-

dent les tramways. Je n'y ajouterai pas un 

mot, sinon que c'est le texte même que vous 

avez sous les yeux. 

« Asnières (Seine). 

» Je viens de lire avec plaisir, dans les 

journaux que vous avez eu la bonté de oa'en-

voyer, vos articles, si vrais et si clairs, sur 

les tramways saumurois, et qu'on peut ap-

pliquer à tous les projets de tramways. 

» Je ne comprends pas que vos compa-

triotes de Saumur comprennent si mal, «la 

bonne Parole » que vous leur apportez sous 

forme de tramways à vapeur. 

» Oui, vous avez toujours raison d'affir-

mer que le commerce du pays se ressentira 

bientôt des bienfaits du chemin de fer, et 

que le petit commerce surtout en profitera. 

» Les tramways, c'est la vie apportée 

dans des pays routiniers et plongés dans la 

marasme, c'est la richesse foncière et com-

merciale augmentée, souvent dans de gran-

des proportions, c'est la vie plus agréable et 

plus facile. 

» Si vos compatriotes pouvaient se ren-

dre compte, par eux-mêmes, du développe-

ment extraordinaire qu'a pris et que prend 

tous les jours un des quartiers d'Âsnières 

que vous connaissez bien, depuis l'installa-

tion d'un tramway, ils en seraient bien éton-

nés, niais ils seraient bien plus surpris en-

core s'ils voyaient le progrès et l'agrandis-

sement considérable d'une petite commune, 

comme celle de Gennevilliers, qui, située aux 

portes de Paris, était, avant le passage du 

tramway, absolument morte au commerce, 

et la propriété de petite valeur. Mais quelle 

heureuse transformation depuis cette épo-

que, qui ne date, cependant, que de quel 

» Enfin s'ils comprenaient bien l'esprit 

de progrès et d'honnêteté et leur véritable 

intérêt, qui vous guide dans cette campa-

gne, et dont les résultats seront si heureux 

pour la prospérité et le développement du 

commerce de voire beau pays, ils seraient 

les premiers à vous bénir, et à vous aider, 

car je crois bien me rappeler qu'avant votre 

arrivée dans le pays ils ne croyaient guère à 

la réussite d'un si beau projet. 

» Signé: DELLOS. » , 

Pour copie conforme, 

PAUL PROUTEAU. 

TOURS. 

L'incendiaire Perruchot. — Voici de nou-

veaux détails, publiés par le Journal d'Indre-

et-Loire, à ajouter à ceux que nous avons 

donnés hier : 

« On conduisit d'abord Perruchot dans 

l'église Saint-Symphorien où, laissé libre 

de ses mouvements, il a démontré de quelle 

manière il avait mis le feu, après avoir préa-

lablement enlevé les bougies du maltre-au-

tel et placé une certaine quantité de chaises 

autour du grand orgue. 

» Perruchot fut ensuite conduit chez les 

Dames de la Retraite et de là au domicile de 

M. Gagelin. 

» Dans ces deux endroits, l'accusé a don-

né des détails d'une audace et d'une ruse re-

marquables. 

» Pour pénétrer dans la chapelle des Da-

mes de la Retraite, Perruchot, qui connais-

sait les habitudes de l'établissement, s'était 

servi d'un trousseau de c!efs qu'il avait en-

suite jeté dans la Loire. Sur ses indications, 

les objets ont été retrouvés mardi entre les 

ponts de pierre et de Saint-Symphorien. 

» Détail fourni par l'accusé: Au moment 

de l'incendie de la chapelle, il faisait, dit-il, 

la chaîne et se montrait un des plus em-

pressés parmi les travailleurs. 

» Chez M. Gagelin, sculpteur, l'accusé, ne 

pouvant réussir à mettre la main sur la 

caisse, avait résolu de se venger en mettant 

le feu au grenier ; mais il fut heureusement 

dérangé dans sa triste besogne par les aboie-

ments du chien de la maison. 

» Tels sont les crimes commis par Perru-

chot et dont les moindres détails ont été four-

nis par lui avec la plus scrupuleuse exacti-
tude. 

ques années seulement! Les grandes pro-
r remettra une feuille de route et les j priétés ont été divisées par de larges et belles 

rues, de nombreuses maisons ont élé bâties, 

et la terre a pris une grande valeur et se 

vend facilement aujourd'hui, alors qu'on ne 

trouvait pas d'acheteurs avant le passage du 

tramway. 

Pupilles du Bataillon scolaire, âgés 

lis au Concours. 
, ...villa uefrC"1 

^ quatre au moins 

» Perruchot est âgé de vingt ans et exerce 

le métier de serrurier. 

» Il a été pendant trois ans détenu à la 

colonie de Mettray, où il remplissait les 

fondions de moniteur de gymnastique, ce 

qui explique l'adresse et l'agilité qu'il a dé-

ployées dans l'accomplissement de ses cri-
mes. 

» En dehors des faits reconnus par lui, 

on reproche à l'accusé plusieurs vols et 

tentatives de lois que l'instruction éclair-

clra. 

» Perruchot a des complices ; mais il re-

fuse obstinément de les faire connaître. « Je 

» laisse, dit-il, à l'autorité le soin de les dé-

» couvrir. » 

» On se trouve donc en présence non d'un 

vulgaire voleur ou incendiaire, mais d'un 

criminel consommé. 
» Perruchot comparaîtra, dit-on, aux 

prochaines assises. 
B La famille de l'accusé habite Saint-

Symphorien, où elle jouit de l'estime géné-

rale. » 

Le lycée de filles.— Dans le budget annexe 

M, de l'exercice 4 886, relatif aux établisse-

ments d'instruction secondaire, le lycée de 
filles de la ville de Tours est compris pour 

une somme de 50,000 fr. 

Une première allocation de 50.000 fr. a 

déjà été accordée sur l'exercice 4 885. 

Nous recommandons l'excellente Huile 

d'olive surfine vendue à l'ÉPICERIE CEN- » 

TRALE. — Celte huile, achetée directement 

à un producteur de Nice, est garantie pure* 

et exempte de mélanges d'huiles exotiques. 

— Elle est vendue 1 fr. 20 c. le 4/2 kil. et 

4 fr. 4 5 c. par 5 kil. Prix spéciaux pour 

quantités plus importantes. Ne pas confon-

dre cette huile avec celles vendues par les 

maisons de Salon. 

Un spirituel écrivain a dit que l'amitié 

est un parapluie qui se retourne dès qu'il: 

fait mauvais temps. — Celle définition humo-

ristique na f lit heureusement pas loi ; les lignes sui-

vantes prouvent que l'amitié n'est pas un mythe et. 

qu'elle est encore bonne à quelque chose. — 

« Tours-sur-Marne, le 8 février 1885. — Je prie M. 

Hérizog, pharmacien, 28, rue de Grammont, de 

m'envoyer une boîte de ses excellentes Pilules 

Suisses à 1 fr. 50. Un ami m'a rendu un véritable-

service en me faisant prendre vos Pilules Suisses ; 

j'étais très-constipé, l'appétit me manquait, au-

jourd'hui je me trouve déjà beaucoup mieux, c'est 

pourquoi je vous exprime mon entière satisfaction. 

Je vous autorise à donner à la présente toute la pu-

blicité que vous jugerez utile. » MILMAT, 

fabricant de produits chimique», à Tours-sur-

Marne, par Ay (Marne). » 

lie ROB BOYVEAU-LAFFECTEUR 
est un siroç dépuratif et reconstituant, d'un® 
•aveur agréable, d'une composition exclusive-
ment végétale, approuvé en 1778 par l'ancienne 
Société royale de Médecine et par un décret d« 
l'an nu.— 11 guérit toutes les maladies résul-
tant des Vices du Sang : Dartres, Scrofule), 
Êczéma, Psoriasis, Herpès, Lichen, Impétigo, 
Goutte, Rhumatisme. — Par ses propriétés apé-
ritives, digestives, diurétiques et sudorifiques, 
il favorise le développement des fonctions d9 
nutrition, il fortifie l'économie et proroqua 
l'expulsion des éléments morbides, qulls soient 
virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEAU-1.AFFECTEUR 
& l'Iodure de Potassium, est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le LymphatisrM, 
la Scrqfulose et la Tuberculose. 

'• Dans toutes les Pharmacies.—A Pari», chez 
î.rnKEÉ,Pharmacien, 3,02, Rue Richelieu, 
•t Successeur de BOYVEAU-LAFFECTEUR. 

LES FRÈRES MAflOiN £iï$£2£ï& 
« obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 

— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 

docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 

le dernier Dimanche /e chaque mois, et il reçoit 

le même jour les maiades particuliers à l'Hôtel 

d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 

à Saumur, à la pharmacie GABUN. — Consulta-

tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

PAOL GODET, propriétaire-gérant. 
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 d'oints, de 
«acttwtei trembUtlaut dans les che-

veux noirs!... Quels colliers magnifiques couvrant 

toutes les poitrines.' Quels bracelets merveilleux à 

tous les bras! C'était un éblouissemeot, et j i 

cherchais vainement quel tableau m'avait jamais 

représenté plus délicieux ensemble, quel spec-

tacle m'avait montré plus étonnante splendeur 

et quel conte de fée m'avait raconté plus cu-

rieuse merveille. Au-dessus da nos lêtes, le long 

des galeries découpées, d'autres mauresques sa 

penchiient au balcon et envoyaient jusqu'à nous 

les reflets de leurs étoffes d'or et d'argent avec les 

éclairs de leurs diadèmes précieux. 

Derrière elles, des jeunes filles se promenaient 

dans leur costume da simple percale blanche, ba-

lançant leurs petites toques couvertes de séquins; 

de gais enfants couraient d'un groupe à l'autre, fai-

sant flotter leurs pantalons bouffants et leurs vestes 

de couleurs voyantes. 

Ce n'étaient partout que bizarres et harmonieux 

contrastes, que lumières et couleurs, qu'aspects sé-

duisants et coquets, et pendant que Cara et moi 

contemplions ce tableau avec un ébahissement sans 

pareil, les tambourins s'agitaient toujours avec fiè-

vre, les guitares gémissaient sous les doigts des né-

gresses en accompagnant leurs chants, la petite dan-

seuse continuait à frétiller des hanches et, sous les 

galeries, passait un vague paifum de jasmin et d'o-

ranger, avec un murmure de voix semblable à un 

frais gazouillis d'oiseaux, marqué par le bruit ca-

dencé des bijoux se heurtant sur les souliers bro- I 

dés. 

Après un long moment consacré à notre admira-

tion muette, nous commençâmes à circuler eu mi-

lieu da cette réunion charmante. Les mauresques 

sont accueillantes, elles vous tendent facilement la 

main en vous souhaitant, dans leur langage chan-

tant et gracieux, une bienvenue charmante. Elles j 
nous firent visiter les appartements. 

Autour de chacune des chambres étaient rangés, 

sur les lapis, de longs coussins de soie et d'or. 

Auprès d'eux, de ravissants coffrets de nacra ou da 

bois peint, couverts de ramages de fleurs et de 

feuillages, renfermaient les costumes et les bijoux 

de rechange de ces dames pour toute la durée des 

fêles. 

Quelques-unes, attardées dans leur toilette, 

étaient encore accroupies près d'eux en face de 

charmants petits miroirs. A moitié velues, la gorga 

et les bras nus, elles recevaient des mains de leurs 

suivantes, négresses,des colliers et des parures dont 

elles inondaient leurs cheveux. D'autres veillaient 

sur le sommeil de petits enfants dont les têtes 

ébouriffées et charmantes reposaient sur leurs ge-

noux ; d'autres enfin dormaient sur les coussins, 

gudanl dans leurs poses abandonnées et immobiles 

quelque cho-e de mojestueux et de plus gracieux 

encore que la vie. 

Dans une autre salle, les mauresques soupaieQt, 

formant de petits groupes bariolés autour de ces 

jolies tables nacre et écaille qui ressemblent h des 

tabourets.Des négresses leur servaient de la viande 

froide dans des plats dorés et du café dans de ra-

vissantes petites tasses de China enfermées elles-

mêmes dans des espèces de petits coquetiers en fi" 

ligramme d'argent. 

Quant aux rafraîchissements, ils étaient d'une 

grande simplicité et circulaient sous la forme d'eau 

fraîche dans de grands pots en faïence qui, passant 

de main en main, semblaient porter les délices sur 

toutes les lèvres. 

Quoique l'usage s'y opposât, on nous mena voir 

la mariée que ses plus proches parents étaient oc-

cupés à habiller dans une pièce coupée en plu-

sieurs rangs de tenture afin d'éviter tout regard in-

discret. Elle était assise à la turque sur une sorte 

de lit, et de droite.de gauche, devant, derrière, les 

jaunes femmes lui essayaient ses diadèmes, ses 

colliers, ses parures. Son visage était charmant, ses 

joues et son front étaient comme nacrés, mais ses lè-

vres roses étaient sans sourire ei sans vie, tandis 

que de longs cils impitoyablement baissés sur da 

beaux yeux noirs, que nous ne verrons qua dans 

trois jours, oous prouvèrent que les mauresques sa-

vent, lorsque l'usage le veut, n'être oi curieuses ui 

bavardes. 

(A suivre.) 



Tribunal de commerce de Saumur 

FAILLITE POMMEATJ, FILS. 

Par jugement en date du 10 mars 

1885, le Tribunal de commerce de 

Saumur a homologué le concordat 

consenti su profit du sieur Pomeau, 

Eugène, fus, fabricant d'engrais à 

Doué. 

(686) Le Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE GARNIER, DBNIS. 

Par jugement en dale du 10 soûl 

1885, U Tribunal de commerce de 

Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers, a maintenu M. Ludovic 

Proust, expert-comptable à Saumur, 

dans ses foucti.ms de syndic à l'union 

des créanciers de la fullito du sieur 

Garnier, Denis, entrepreneur de tra-

vaux publics à Saint-Georges-Châte-

laison. 

Le Greffier du Tribunal, 

(687) GAUTIER. 

Etude de M« P1NAULT, notaire 

a Saumur. 

Études de M* COQUEBERT DE NEU-

VILLE, pvoué, docteur en droit, 

et de M* PINAULT, notaire à Saumur 

(Maiue-et-Loire). 

DE SUITE 

Pour cause de santé, 

Un Fonds de commerce d'Épicerie 
EN GROS 

Exploité à Saumur depuis de lon-

gues années et Irès-bien achalandé. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à M» PINAULT, notaire. 

Elude de M-AUBOYER, notaire à Sau-

mur, 23, place de la Bilange. 

A CÉDER DE SUITE 

FONDS DE CHAPELLERIE 
Et Articles militaires 

Situé à Saumur, rue d'Orléans, 
n° 3. 

S'adresser à M. BONNE AD, syndic 

de faillites, rue d'Alsace, à Saumur, ou 

a M* ATJBOYSB. (644) 

Etude de M* FLEURIAU, notaire 

à Bourgueil. 

A L'AMIABLE 

PROPRIÉTÉ 
D'un seul tenant, 

Entourée de chemins, propre à 

faire un vignoble, contenant 4 hecta-

res 9 ares environ. Maison d'habita-

tion et servitudes. Située près la ville 

de Bourgueil. 

S'adresser à M' FLEURIAU. (669) 

VENTE 
PAR ADJUDICATION 

En l'élude et par le, ministère de M» 

PINAULT, notaire à Saumur, y de-

meurant rue Beaurepaire, le ■ven-
dredi août 1.885, à une 

heure de relevée, de: 

i» LA PERRIÈRE, vaste immeuble, 

sis commune de Sainl-Cyr-en-Bourg 

(Maine-et-Loire), au centre d'un riche 

vignoble et à proximité d'une gire 

de chemin de fer, et parfaitement 

aménagé pour le commerce des vin«. 

Ledit immeuble comprend : belle 

maison d'habitation fraîchement res-

taurée, grands magasins, bureaux, 

servitudes, cour, écuries, vastVg 

caves, jardin anglais et jardin potager. 

Le tout d'une contenance de 40 
ares 10 cenliires. 

Mise à prix, dix-huit mille francs, 

ci 18.000 

2a UNE MAISON, sise ville de Sau-

mur, rue de Bordeaux, n" 39, com-

prenant deux étages, jardin, remise, 

écuries, louée présentement 1,800 fr. 

Mise à prix, vingt mille francs, 

ci 20.000 

3° UN CLOS DE VIGNE, d'une 

contenance de 27 ares 50 centiares, 

sis dite commune de Saint-Cyr-en-

Bourg, près la Perrière. 

Mise à prix , seize cents francs, 

ci 1.600 

4» UKE PORTION DE JARDIN ET 

DE QUET1ER, sis à Saini-Hilaire-

Saini-Fiorent. 

Mise à prix, deux mille francs, 

ci 2.000 

ÉTUDE DE LA RELIGION 

NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 
D'APRÈS LES 

Par H. l'abbé MERIT 

Chanoine honoraire d'Angers, Curé de Saint-Pierre de Saumur. 

En vente, à Saumur, chez P. GODET, imprimeur-libraire, plaça du 
Marché-Noir, et chez tous les libraires. 

Ces immeubles dépendent de 

faillite du sieur Alfred ROCSTEACX. 

la 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser à : 1"M» COQUEBERT DE NEUVILLE, 

avoué à Saumur, rue du Temple, 

n° 11 ; 2° à M* PINAULT, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire; 3" à M. 

L. RONDEAU, rue d'Alsace et M. L. 

PROUST, rue Dacier, syndics de la 

faillite Rousteaux. - (68*2) 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, salle à manger, deux chambres 

à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser rue de la Petite Bi-

lange, 24. (554) 

A LOCEH 

ANCIENNE MAISON IAV0YE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULARD, au 

Champ-de-Foire. 

Mras m mm 
Plage de St-Gillles-Croix-de-Vie (Vendée) 

&ll«ti d'aller et retour de 15 et 30 jours aree 40 et 

49 0/0 de réduction, 

Deux Chalets 
Sur la Piaffe. 

Pour renseignements , s'adresser 

au bureau du journal ou à M. BODIN-

CHIVERT, à Thouars. 

A LOUE II 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 
Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien alîruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à M™ 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue dos 

Capucins. 

A LOUER DE SUITE 

sur /•» mst- jm. la. :c§tf 

Grand'Rue, n° 1, maison Lardé. 

A VENDRE OU A LOUER 

En totalité ou par parties 

Situé près le pensionnat de la RetraiU. 

S'adresser à M. LAUNAÏ-MICOULLAC. 

UTwaE mot jggL.^GTjsEQ 

Propre au commerce des vins. 

Située place du Presbytère, à Nantilly. 

S'adresser à M. YVON fils, rue du 

Chardonnet, Saumur. (645) 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

J9L w m 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-

lampiste, a l'honneur d'informer sa 

clientèle que, par suite d'agrandisse-

ments, il a transféré ses MAGASINS et 

ATELIERS rue du Portail-Louis, 29. 

On trouvera désormais chez lui un 

assortiment complet de tous les Arti-

cles de ménage, lampisterie, lampes, 

suspensions, couverts de métal, seaux 

hygiéniques, etc., etc. (642) 

CABINET D'AFFAIRES 
DE 

M. Ci. BOIJSSAITV 
Syndic de faillites, 

10, rue des Basses-Perrières, SAUMUR. 

Liquidations amiables et judi-

ciaires. 

Arbitrages et espertises compta-

bles. 

Recouvrements et renseignements, 

etc.. etc. 

Consultations absolument gratuites. 

«DIS! 
Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à îous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, q ù se conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

r
ouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

Paraissant l
e
 ç 

12
 • »• Grauge-B.^ 

Six mois,
 :! 

Un an. . , .,.
 >

 * ' • • 7, 

On s'abonne aus«i ^ 1 

bureau de VBcho SaumS^ H 

Offres eTÈif 
UN JEUNE HOMMRTT " 

possédant d'excellentes ,.T 
religieuse et arlistiq

Uf
,
s
' J, y K 

une u\ace ft-organlS7Ce
-

paroisse de Saumur ou * , = 

S'adresser à M.POHEI Cul 
Paix, Saumur. ' Mi • . 

 . ;«88) 

ON DEMANDE à iVsm h A 

lique de Saumur : "
e 

1» Pour le service des bure, -
un Jeune nomme »3 
bonne écriture ; ; -

2" Pour le service de U Vili, 

Jeune gavçon désirant a
Pp

.,' . 
te mener de plombier et SBS* 

Inutile de se présenter
 im it 

bonnes références. 

ON DEMANDE un emnwT, 
un apprenti pour MM.BMMT.! 

riNET, rue de U Comédie. 

Administration—l>tris.8, Boultnrt MMmvb 

PASTILLES 0IGE8TIVES fabriquée» 4 rid» 
•Yec le» Sela extraits de* Kanjc. Kiles »it pj 
«rltei contre le» digestions difficiles 

SELS de VICHY pour BAINS- - tfa Eoiùii 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY- - Bonbondi»iUt 
*»itr éviur les contrefaçons, txiger twm 

lm produits Itsmarqtiuii 
LA. OOMPAOHIS 

D'pôt chez tous les marchais d'Ei;: 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

Saumur, imp. P. GODET. 

Thés Vanille CHOCOLAT 
Qualité supérieure 

OJÉBIW-BOUTBON 
PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil.-Vanille *(H 
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THËS NOIRS mélange extra, qualité supérieure : l fr. 50; ï fr- 50 i 
4 fr. 25 la boîle. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, GABBKAB-RAKWB. 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie e 

confiserie. t"5] 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 AOUT 1885. 

3 •/. 

S % amortissable. .... 

8 0/0 — (nouveau) 

* Vi '/.... . . . . «•> 
* 1/2 •/„ (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. '". . 

Banque de France. .. , .; . 
Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais . . . , . 
Crédit Foncier, act. 500 rr. 

Crédit mobilier . . . . . . 

Clôture Dernier 
préc'" cours. 

80 77 80 75 a D 

82 50 82 47 s 1 
» 1 « » a il 

107 2i lu7 10 » 1 

lu8 80 tr,8 KO 1 % 

508 >> 505 t 1 
S(.30 > 5030 » t a 

453 75 453 75 1 » 

977 50 980 » » » 

536 Si 537 50 8 » 

1317 50 1315 1 » » 

227 50 830 1 » » 

Vâlenrs au comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . , 

Midi ,».*, 
Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

ClOtur Dernier 
préc" cours. 

796 i5 798 75 • a 

1240 t 1240 1 a 

115* 5M 1155 » a e 

1585 1 1590 » 1 I 

1335 t 1337 50 Il t> 

855 1 857 50 a • 

1485 t 1492 50 » » 

2017 51 S010 » a » 

470 » 470 » 1 a 
04 11 94 » 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

1865, 4 

1869, 3 
— 1871, 8 

— 1875, 4 

— 1876, 4 

Bons de liquld. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Oblig.il. roncières 1879 3% 

Obligat. foncières 1883 3 %. 

7« 

7-

% 
•k 

Clôtur' 

préc1» 
Dernier 

cours. 

512 75 514 > 
520 » 520 » 

404 50 405 a 
308 i 397 » 

516 i M 7 50 
517 » 516 50 
527 f 527 » 
458 » 459 75 

456 75 455 » 

363 • 363 50 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est .... 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest • • 
Paris-Lyon-Médlterranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clolur" 

précé1" 

51* » 
3-9 75 

378 75 
S88 » 

381 < 

370 » 
3*2 50 

378 » 
576 50 

Dernier 

cours. 

514 
SSO » 

87« 'J 

386 V> 

S81 *5 

37« U 
% B 

Sri » 
576 f 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

S heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 

— 55 — malin (s'arrête i la Possonnlére) 

— 1S — malin, omnibus-miite. 

— 25 « soir, — 

— 32 — — express. 

— 15 — — omnibus. 

— 86 — — (s'arrête à Angers) 

DÉPARTS DE SAUMUB VERS TOURS, 

heures 26 minutes du malin, direct-mixte. 
— 21 — — omnibus. 

— 87 — — express. 

~ 48 — jolr, omnibus-mixte. 

— * _ 
— 24 _ 

. — omnibus (s'ar. à Tours) 

- — eiprcss-poste. 
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 » ^TtH 35 du SOlf arrive à Saumur i « heures
 S6

 . 4
 TOUR

,
 4

 „
 HEURC(J 

LtlG-TsTE IDE L'ÉTAT 

SAUMITR - MONTUEUIL-BELLAY 

Saumur. 

Chacé. . 1 
Brézé. . , 

Mnntreuil 

MONTP.ETJIL-BEILAY — SADJItîR 

Mixte 

malin 

Omit, 

matin 

Omn. 

mntin 
Omn. 
soir. 

Mixte 
soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

matin 

Mille 

malin 

Mixte 

malin 

Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 
Direct 

soir. 

6 (il 7 21 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 3U Il lu 
6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 

6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 27 1 46 4 3ti 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PnrtBouIel 

Bourgui-il. 

Mixle 

malin 

Mixle 

malin 

Mixte 

soir. 

Mixte 
soir. 

3 26 

5 33 

5 42 

8 21 

9 06 

9 15 

ÎTÏ8 
1 25 
1 34 

4 44 

6 56 

7 05 

|Bourgueil. 
PortBoulet 

[Saumur 

Mixte 
!matin 

8 il 
8 26 

9 13 

SAUMUR et MONTREUIL à TUOUARS 

Saumur. (départ) 

Mnntreuil-Bellay 

I.ernay . . . 

Hrton-s.-Tbouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 9 a a 2 11 c a 8 51 

7 14 8 08 2 19 & 4 8 59 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 10 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

MONTIIEU1L 

venant d 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouct 

Lernay . . . 

Montréuil-Bellny 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

5 40 9 01 1 07 4 20 

5 58 9 13 1 19 4 30 

6 07 9 21 a » 4 37 

6 49 9 45 1 52 5 04 

7 23 10 39 2 28 5 40 

Mixte 
soir. 

ïfo» 
u 1» 

POITIERS-^,1. 

allant 

Omn 

[matin 

T5" 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Uôtel-de-Yille de Saumur, 18 

Certifié par rmarimivr 
tousstg^' 

JLR ■AlBItj* 


